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        Présentation

        Dans nombre de pays développés, les Sourds ne sont pas considérés comme des handicapés, mais comme des personnes dotées d’une langue singulière – la langue des signes – et donc d’une culture propre. En France, malgré quelques avancées, c’est encore très loin d’être le cas : l’approche médicale de la surdité prévaut toujours sur la reconnaissance de la langue et de la culture du peuple sourd. Les classes bilingues pour enfants sourds restent très peu nombreuses et l’éducation qui leur est majoritairement proposée s’accommode facilement des résultats scolaires désastreux liés à l’hégémonie des thérapies « oralistes ».

        C’est que la majorité des entendants ignorent encore les inhibitions et les souffrances provoquées par l’injonction faite aux Sourds de parler comme eux, dans une langue – le français oral – qu’ils ne maîtrisent jamais. Et ils ignorent aussi que la langue des signes est pour les Sourds la voie royale vers une communication épanouie avec les autres, entendants ou non. C’est précisément ce que permet de découvrir ce livre hors normes, réunissant les étonnants récits de vie de six adultes sourds, formulés et enregistrés en langue des signes puis traduits en français. Toutes et tous témoignent de l’éblouissement et de la « libération » qu’ils ont éprouvés en accédant à la pleine maîtrise de la langue des signes.

        À travers ces parcours aussi divers qu’attachants, les auteurs affirment le même espoir : celui d’être reconnus dans leur normalité, dans leur droit à vivre avec leur différence, avec leur langue et leur culture.
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« La culture sourde, telle que les Sourds en préconisent aujourd’hui le mode d’emploi, est aux antipodes de [la] vieille conception : à une proposition à la troisième personne, je serai tenté de dire “neutre” et sans sujet (“Voilà ce que sont les Sourds”), ils en substituent une autre à la première personne : “Voilà ce que nous sommes, que cela plaise ou non.” Un changement de place qui change tout et qui permet que des échanges puissent alors commencer. »

Bernard MOTTEZ, Les Sourds existent-ils ?,
L’Harmattan, Paris, 2006.






  Table

 
  Préface - « Être sourd, c’est une autre manière d’être humain » par Benoît Drion

  De Paris à Milan : l’histoire en marche en 2013

  La langue de leur vie, interdite aux enfants sourds

  La toute-puissance de l’oral et du paraître, l’obsession du sonore

  Avertissement du traducteur par Patrick Gache

  Introduction - Nous parlons avec nos mains, nous entendons avec nos yeux par Patrick Belissen

  Qui sont les Sourds ?

  Faire tomber le mur entre la société et le peuple sourd

  À travers les écueils de l’histoire, l’enjeu de la rencontre

  Avec la marche Paris-Milan de 2013, la lente émergence d’une parole collective

  La parole, fondement de notre humanité

  L’affirmation progressive de la notion de peuple sourd

  Le congrès de Milan de 1880, un coup de massue dans la destinée des Sourds

  La version sourde de la Belle au bois dormant : le « réveil sourd »

  La situation actuelle

  Du silence à la parole

  Transformations, évolutions, traversées…

  Nadia

  Mon enfance dans les montagnes de Kabylie

  Mon entrée à l’Institut national des jeunes Sourds de Paris (INJS)

  Les côtés positifs de l’internat

  « Je n’ai jamais essayé de parler »

  Au temps des premiers cours de langue des signes

  Je m’insère dans la société des entendants grâce à ma langue des signes

  Les valeurs sourdes

  Des rencontres, de nouvelles opportunités

  La langue des signes fait sortir du silence

  Les interprètes facilitent la communication

  L’inégalité scolaire imposée aux Sourds

  Ode

  Aux tout débuts de ma vie

  Une communication réduite au minimum

  Tous les soirs, j’avais un atroce mal de tête

  Se résigner à vivre sans rêves

  « Cherche personne sourde, niveau bac, pratiquant la langue des signes »

  Un rêve… et une solution

  La marche de Milan, une aventure inoubliable

  Quand la communication est « cassée »

  Nos mains valent de l’or : laissez-nous vivre !

  Jacques

  Une enfance dans une famille d’agriculteurs

  Ma période oralisante à l’école d’Albi

  Les grands Sourds me faisaient découvrir la vraie vie

  Mes premiers pas dans la vie d’adulte entre le monde des entendants et la communauté sourde

  Les bonnes racines de la vie à la ferme

  Mes débuts dans la vie professionnelle

  Le déclic qui m’a permis d’en finir avec l’oralisation

  On me regarde différemment aujourd’hui

  L’intégration sociale par la LSF

  Mon appareil auditif aux oubliettes

  Une lumière au bout du tunnel

  Du rêve à la réalité : la création d’une entreprise de production de vidéos

  De l’amateurisme à la professionnalisation

  Je signais toute la journée

  L’ascension à l’échelon national

  La chute

  Des ondes hertziennes au câble

  L’espoir formidable de la Toile

  Je suis né deux fois

  Qui suis-je pour mes proches, mes parents et ma sœur ?

  Philippe

  L’émergence de la conscience sourde

  Mes premiers pas de militant

  Je ne pouvais imaginer qu’un entendant veuille apprendre la langue des signes

  La communication au sein de la famille

  Ma prise de conscience des valeurs sourdes

  La difficile intégration dans le monde du travail

  La culture sourde me permet de m’intégrer dans le monde

  Jusqu’au bout de mes projets

  Quand deux visions s’affrontent

  Sourds et Bretons, même combat

  De l’interdiction de la LSF à sa diffusion à vaste échelle

  À la poursuite de mon rêve

  Jeanine

  De mon enfance, à peine quelques bribes de souvenirs…

  L’entrée dans la vie active

  Je voyais la LSF sans la voir

  Grâce à la LSF, j’ai découvert mon identité à cinquante ans !

  La création artistique devient possible à tout âge

  La question des prothèses auditives

  La langue des signes m’a ouverte à la soif d’apprendre !

  La technologie au service de notre accès à l’information et à la communication

  Le grand regret

  Patrick

  L’aube de mon enfance

  Ma scolarité à l’école des Sourds de Bordeaux

  L’apprentissage de la communication

  Seul garçon dans une école de filles

  Les remous de l’adolescence

  La dure épreuve de l’intégration dans le monde des adultes

  La bascule du conditionnement oraliste vers ma nature véritable

  Entre lèvres et livres, mes yeux lisent le monde

  Mes mains m’ont fait sortir de la prison de l’oralisme

  La formation d’éducateur spécialisé : le temps de la prise de conscience

  Le contact avec les anciens

  L’universalité de l’expérience sourde par rapport à l’oralisme

  Mon expérience professionnelle auprès des enfants sourds-aveugles

  Je prenais la vie des Sourds en main

  Il est difficile de sortir de l’oppression historique

  Le poste de directeur à l’Académie de la langue des signes française

  À la recherche d’autres horizons professionnels

  Les premiers apprentissages sociaux se font dans la famille

  Même sang mais langue différente

  Mes enfants ont grandi dans deux langues et deux cultures

  La reconstruction de mon identité




  
    Préface

    « Être sourd, c’est une autre manière d’être humain »

    par Benoît Drion1

    
      La demande de préface que m’a faite Patrick Belissen pour cet ouvrage, qu’il a coordonné et porté, m’a d’abord questionné. J’ai compris que ce n’était pas mon expertise de médecin qui était convoquée, mais ma place d’observateur privilégié, immergé dans le monde des Sourds depuis près de trente ans, qui pouvait justifier cet honneur. Ma légitimité n’est effectivement pas celle d’un spécialiste de l’audition que je ne suis pas, elle vient de ma rencontre quotidienne des Sourds dans leur langue, depuis plusieurs dizaines d’années. Ce n’est donc pas le médecin qui parle ici, c’est surtout l’homme, témoin du scandaleux affront fait à nos concitoyens sourds, au nom d’une médecine se voulant « réparatrice » mais ignorante des réalités de leur vie. Là où les collègues experts en surdité les réduisent à des « déficients auditifs », dont il conviendrait d’activer la fonction déficiente, je rencontre des personnes pour tous types de problèmes de santé, dont la surdité est, étonnamment et systématiquement, absente.

      J’ai toujours pris garde de ne pas tomber dans l’écueil consistant à s’installer sur l’estrade et à pérorer en cénacles, au nom d’une expertise usurpée. En 1989, le célèbre neurologue Oliver Sacks écrivait déjà, dans son livre pionnier Des yeux pour entendre. Voyage au pays des sourds : « Être sourd, c’est une autre manière d’être humain. » Préfacer ce nouveau livre défendant autrement la même conviction me permet de conserver cette place d’observateur entre ces deux manières d’être humain, celle des entendants et celle des Sourds. Fini, donc, les autres livres de médecins, d’anthropologues, de psychologues ou de sociologues entendants parlant à leur place : objets d’études, ces Sourds prennent aujourd’hui la parole. Leurs mains racontent leur épopée, disent l’amour et la colère, la révolte et la frustration. Ce ne sont pas les historiens qui parlent dans ce livre, ce sont les témoins de première ligne.

      Ces histoires singulières, traduites de la langue des signes – on lira avec profit l’« avertissement » qui suit du responsable de ces traductions –, témoignent de destins contrariés, terriblement proches de ceux que j’entends tous les jours dans ma pratique médicale. Au XXIe siècle, après l’ère du téléphone qui les a exclus, les Sourds peuvent comme n’importe qui publier enfin leurs commentaires et réflexions, participer aux débats ou revendiquer, en laissant parler leurs mains sur les réseaux sociaux. La langue des signes, longtemps considérée par une médecine « audiocentrée » comme le stigmate d’une déficience, est aujourd’hui la langue du peuple sourd, comme l’appellent Patrick Belissen et ses amis. Faire le choix d’une traduction en français écrit d’histoires de vies dites dans leur langue permet aux Sourds qui témoignent ici d’utiliser la langue de ceux qui croient les connaître et parlent d’habitude en leur nom.

      
        De Paris à Milan : l’histoire en marche en 2013

        Lorsqu’en mai 2013 Patrick Belissen et ses amis entreprirent leur fameuse marche de Paris à Milan – souvent évoquée dans ce livre, car elle en a été à l’origine –, nombreux furent ceux qui ont pu les suivre à distance grâce aux réseaux sociaux. Leur aventure était éminemment symbolique, allant de Paris – là où, au XVIIIe siècle, l’abbé de l’Épée utilisa pour la première fois la langue des signes pour permettre aux enfants sourds l’accès au savoir – jusqu’à Milan, où en 1880 l’histoire des Sourds retient l’interdiction de facto de leur langue – comme Patrick Belissen l’explique bien dans son introduction. Même si cette interdiction fut levée en France cent ans plus tard, elle reste aujourd’hui dans les faits largement suivie par les médecins et rééducateurs de l’audition, qui ont pris le pouvoir sur l’éducation des enfants sourds. Ceux qui se trouvent au sommet de la pyramide décisionnelle pour la prise en charge des enfants sourds sont en effet des chirurgiens spécialistes de la cochlée (l’oreille interne). Or, c’est un euphémisme de dire que la formation en chirurgie prépare assez mal aux notions pédagogiques et linguistiques nécessaires à l’enseignement des Sourds… Ces professionnels, dont les compétences spécifiques ne sont évidemment nullement en cause, restent pourtant les plus influents en la matière. Les enfants pris en charge sont ainsi évalués à l’aune de leurs capacités articulatoires, par l’« échelle de Nottingham » (qui entend mesurer l’intelligibilité par les entendants de la verbalisation des jeunes Sourds). C’est une imposture, dont certains ignorent même que, ce faisant, on n’évalue ni les compétences langagières ni l’acquisition des savoirs de base, mais uniquement le support audio-oral de la langue. En quelque sorte, peu importe ce qu’il dit, ce qui compte, c’est que l’enfant le dise oralement.

        Alors que l’abbé de l’Épée avait compris que l’utilisation de la langue des signes permettait aux enfants sourds un accès aisé au savoir, ces médecins héritiers du congrès de Milan inscrivent la maîtrise du français oral comme un préalable à l’enseignement. Mais ont-ils seulement conscience qu’un enfant sourd ne découvre ainsi la langue orale que via des procédures médico-rééducatives qui lui imposent d’apprendre une langue déjà normée par l’adulte entendant et façonnée par l’usage ? Ce qui est très différent de l’apprentissage d’un enfant entendant, lequel s’approprie progressivement la parole en produisant inévitablement des fautes jugées « mignonnes », que les linguistes appellent « fautes logiques ». C’est pourquoi l’enfant entendant élevé dans un environnement linguistique oral et l’enfant sourd élevé dans un environnement linguistique signé développent tous deux naturellement leurs compétences cognitives, tandis que l’enfant sourd privé de langue des signes peine à capitaliser un savoir technique appris par la rééducation. Les enfants sourds parfaitement « oralisés » et formés à la lecture labiale font certes moins de « fautes » que les petits entendants du même âge, ce qui a pour effet de rassurer l’observateur attendri. Mais ils sont ainsi contraints à un rapport biaisé au langage – l’outil premier qui constitue l’homme et sa culture – qui altère gravement leurs facultés cognitives.

        Notre travail nous amène à rencontrer annuellement plus de cinq cents Sourds de naissance, c’est plus que ceux rencontrés par un médecin ORL durant toute sa carrière. Voilà pourquoi nous ressentons les témoignages rassemblés dans ce livre avec tant d’émotion. Ils confirment les constats que nous faisons en écoutant les Sourds rencontrés après l’adolescence, qui pratiquent souvent une langue orale scotchée au niveau le plus trivial du réel, avec des difficultés d’accès à la symbolisation. Ils articulent pourtant parfaitement, peuvent lire un texte à haute voix et sont intelligibles (en général, mais pas toujours) pour les entendants qui les écoutent, alors qu’eux n’ont pas nécessairement accès au sens du texte. En revanche, lorsqu’ils s’approprient la langue des signes, parfois tardivement, comme en témoignent les témoignages réunis dans ce livre, leur appétence au débat est sans fin, leurs réflexions subtiles et leur lucidité clairvoyante.

      

      
      
        La langue de leur vie,

          interdite aux enfants sourds

        Nous assistons ainsi régulièrement à de vraies traversées du miroir, faites par de jeunes Sourds (avec un S majuscule, signant l’identité sourde), prenant conscience en consultation qu’ils sont sourds et qu’ils ont été privés de la langue qui leur était naturellement accessible. En 2017, j’ai par exemple revu une jeune fille sourde qui m’avait consulté il y a près de dix ans. Elle était parfaitement oralisée, brillante étudiante et faisait la fierté de ses parents. La consultation s’était terminée par des pleurs, elle me demandant de l’« aider à rencontrer ses semblables ». Je lui ai donné quelques adresses d’associations. Elle m’a recontacté plus tard, très émue, pour me remercier. Elle vit aujourd’hui le grand amour en langue des signes avec un jeune Sourd, au grand désespoir de ses parents. C’est cela la langue des signes : la langue de la vie et de l’amour, de la révolte et des réunions entre amis, de la liberté et du lien social. C’est bien autre chose qu’une langue qu’on apprend à articuler chez l’orthophoniste.

        Me revient à l’esprit une conversation avec mon ami Cyril Courtin (1971-2010), prématurément disparu. Cyril était un grand scientifique sourd, chercheur au CNRS et auteur de nombreux travaux publiés dans d’éminentes revues scientifiques, mais aussi militant associatif pour la reconnaissance des droits des Sourds. Il me disait que, pendant longtemps, les rééducateurs des enfants sourds avaient prétendu que les Sourds qui défendaient la langue des signes le faisaient par idéologie. Jusqu’aux années 1990, on ne disposait effectivement que de peu de travaux scientifiques montrant en quoi la langue des signes était utile au parcours des enfants sourds. Il ajoutait que l’idéologie avait changé de camp, la chose étant désormais clairement établie.

        La langue des signes est aujourd’hui proposée à des bébés entendants par des associations qui en assurent la diffusion dès la crèche. Cette langue est également enseignée dans certains lycées et peut être présentée comme épreuve au baccalauréat. Elle a aussi (parfois) sa place à l’université. Aux États-Unis, l’université Gallaudet propose même l’ensemble du cursus en langue des signes. Les seuls auxquels la langue des signes reste déconseillée en France sont les enfants sourds et leurs parents. Dans quelle société vivons-nous pour qu’eux seuls ne puissent pas devenir bilingues ? Pire, comme nous le rappellent les Sourds qui témoignent dans ce livre, dans les lieux d’accueil des enfants sourds, les rééducateurs, les enseignants, les éducateurs, les directeurs, etc. ignorent souvent cette langue. La plupart du temps, ils en ont au mieux quelques notions, mais très rarement un niveau qui permet la conversation. Dans certains lieux fréquentés par les enfants sourds, on se retrouve donc avec une langue de la vie quotidienne mieux maîtrisée par les élèves sourds que par les entendants qui les ont en charge. Comment envisager une transmission du savoir dans ces conditions ?

        Certes, près de 95 % des enfants sourds ont des parents entendants et la langue naturelle de la famille est donc la langue orale. Pourtant, si la plupart de ces parents font le choix de la langue orale pour leur enfant, ce n’est pas pour cette raison : ils choisissent simplement, et logiquement, ce que le monde de la médico-rééducation de l’enfant sourd leur présente comme le mieux. À la fin des années 1990, j’avais fait un voyage en Suède pour découvrir le système de prise en charge des Sourds. N’ayant rencontré là que des parents entendants d’enfants sourds qui apprenaient la langue des signes, alors qu’ils étaient très rares en France, j’avais fait part de mon étonnement à la présidente de l’association des parents d’enfants sourds de ce pays. Elle m’avait répondu n’avoir jamais connu de parents d’enfant sourd refusant la langue des signes. La raison en était toute simple : à la différence de ce qui se passait en France, les médecins suédois, dans la foulée de l’annonce de la surdité, présentaient comme une évidence, en parallèle à la prise en charge médico-rééducative, la nécessité de la langue des signes pour l’enfant. Je ne sais quelle est la situation en Suède vingt ans plus tard, mais c’était en tout cas révélateur de la manière très différente dont les choses étaient vécues à l’époque.

        Dans le système en place aujourd’hui en France, tout contribue à agir comme si l’enfant n’était pas sourd. On le rééduque à l’oral exclusivement, on le met en « intégration » dans des écoles avec des petits entendants. Là, on pense sans doute que, par osmose, il va devenir entendant. Les stigmates de la surdité semblent disparaître, l’enfant adopte effectivement un comportement d’entendant, et cela rassure tout le monde. N’oublierait-on pas que les enfants concernés restent sourds ? Ces enfants, privés d’une langue parfaitement partagée, ne seraient-ils pas dans l’illusion de ces ombres de la caverne de Platon, la langue des signes constituant alors pour eux la lumière au sortir de la grotte qui ouvre à la réalité du monde ? La traversée du miroir vécue par certains Sourds prenant conscience de leur identité, qu’il nous est arrivé de rencontrer, nous le laisse à penser.

      

      
      
        La toute-puissance de l’oral et du paraître, l’obsession du sonore

        Cela peut sembler invraisemblable à ceux qui ne connaissent pas le monde de la surdité, mais aujourd’hui encore, en France, la plupart des enfants sourds sont effectivement privés de langue des signes en bas âge. Tels les révoltés du Bounty, ceux du collectif OSS2007 (Opération de sauvegarde des Sourds), qui s’expriment dans ce livre, s’insurgent contre l’oppression dont ils estiment avoir été victimes et qui se perpétue encore maintenant avec les petits Sourds. Ces anciens sont maintenant apaisés et leur colère vise surtout à protéger les enfants sourds d’aujourd’hui, embarqués sur le bateau qu’ils ont connu et dont ils ont depuis longtemps débarqué leurs rééducateurs. Ce qu’ils nous racontent, c’est aussi à quel point la rencontre de la langue des signes leur a ouvert les portes de la socialisation. Quel plaisir ils ont à vivre pleinement leur vie d’humains, sans limite linguistique, sans effort, naturellement, à se laisser porter au plaisir des rencontres et des amitiés. Plus des trois quarts de la vie d’un Sourd se feront hors du cercle familial et on les prive en bas âge de la langue qui sera celle de leur quotidien pour le reste de leur vie.

        Comme Patrick Belissen et ses amis, la plupart des Sourds que nous rencontrons peuvent dater assez précisément la première fois qu’ils ont vu de la langue des signes et à quel point cela les a perturbés et remués. Les rares parents entendants d’enfants sourds qui ont partagé ce moment avec leurs enfants nous disent parfois, un quart de siècle plus tard, combien, dans le souvenir qu’ils partagent avec leur fils ou leur fille, il reste un moment bouleversant.

        Et pourtant, dans leur majorité, les professionnels français de la surdité continuent à souvent prescrire, comme solution miracle garantissant la guérison de la surdité, la pose d’« implants cochléaires » aux jeunes enfants sourds. L’implant cochléaire est une prothèse qui permet de court-circuiter la partie de l’oreille interne qui ne fonctionne pas. Les implants actuels sont composés d’une partie externe, avec un contour d’oreille qui peut faire penser à un appareil auditif classique, et d’une partie interne, nécessitant l’introduction par voie chirurgicale d’une électrode dans la cochlée. Les sons captés sont transmis au nerf auditif, à partir de cette électrode. Cette technique est présentée par le monde de la médico-rééducation comme la solution parfaite en matière de réactivation de la fonction auditive déficiente. Elle pourrait toutefois ne l’être que très temporairement, jusqu’à la prochaine révolution technologique ou génétique. Certains généticiens annoncent effectivement qu’il sera sans doute un jour possible de faire repousser les cils lésés à l’intérieur de la cochlée. L’implant proposé aujourd’hui, dont l’électrode détruit l’intérieur de la cochlée, entrera peut-être un jour en compétition avec la thérapie génique.

        Lorsque les voies auditives sont atteintes plus en aval, certains proposent maintenant un implant du tronc cérébral, qui court-circuite un niveau anatomique en plus. Sont-ce là les étapes ultimes, avant la transplantation d’une tête complète ? Je caricature évidemment, de manière un peu provocante, mais la logique qui consiste à focaliser exclusivement sur la capacité du cerveau des Sourds à capter des sons néglige totalement l’essentiel : l’acquisition d’une langue naturellement accessible. Si ces techniques permettent à bon nombre d’enfants sourds d’articuler correctement lorsqu’on les évalue selon l’échelle de Nottingham, la langue des signes, qui sera la langue de leur vie, est presque systématiquement absente dans cette filière audio-centrée. Je rencontre régulièrement de jeunes Sourds victimes de cette obsession sonore : alors qu’ils articulent bien, ils ressentent un terrible isolement social et linguistique.

        Au lieu de leur apprendre à gérer leur implant en fonction de leurs besoins, on les a rendus dépendants d’un matériel à l’avenir incertain. Il m’est arrivé de proposer à une jeune fille sourde d’une douzaine d’années, en plein questionnement identitaire, clairement gênée par son implant, d’enlever de temps en temps ses contours d’oreille. Cela avait clairement un effet apaisant sur elle et je lui avais suggéré de ne brancher son implant que lorsqu’elle pensait qu’il était utile. Cette proposition est arrivée aux oreilles des rééducateurs qui l’avaient en charge, et j’ai été assez vivement interpellé sur les conséquences graves que cela pourrait avoir pour cette enfant. On ne m’aurait pas reproché autre chose si j’avais proposé de débrancher un pacemaker.

        Aux parents qui nous questionnent à ce sujet, nous répondons que, dans notre expérience au contact des Sourds, nous n’avons jamais rencontré de jeune Sourd qui fasse le reproche à ses parents de lui avoir ouvert les portes de la langue des signes. En revanche, nous ne comptons plus les Sourds qui, passé l’adolescence, font le reproche insistant à leurs parents de n’y avoir pas été plus ouverts. La culpabilité de ces parents, qui ont évidemment fait pour le mieux ce qu’on leur a dit de faire, est parfois difficile à accompagner.

        Notre conviction, fondée sur une expérience de près de trois décennies au contact des Sourds, est qu’il faut écouter ce que nous disent leurs aînés, comme ceux qui témoignent dans le livre. Puissent ces paroles de Sourds éclairer enfin le monde de la médico-rééducation des enfants sourds et donner à leurs parents la force nécessaire pour résister héroïquement à la pression médicale. Même s’ils la pratiquent imparfaitement, la langue des signes est le plus beau cadeau que les parents d’un enfant sourd puissent lui faire. Elle fera de lui un adulte bilingue, qui pourra piloter sa vie en toute autonomie. « Signes non comme on copie, mais comme on pilote », écrivait Henri Michaux.

        Puisse la révolte qu’expriment ces paroles de Sourds pousser à la réflexion sur la manière dont notre société accueille la surdité ! Puisse-t-elle éclairer mes collègues médecins qui, aujourd’hui encore, privent les enfants sourds de la langue de leur vie !

      

      

    
      
        1. Praticien des hôpitaux, coordinateur du réseau « Sourds et santé Nord-Pas-de-Calais », chef de service de l’Unité d’accueil et de soins des Sourds, Groupement des hôpitaux de l’Institut catholique de Lille.

      
      
  



Avertissement du traducteur

 

par Patrick Gache1

Paroles de Sourds est un recueil d’histoires de vie de personnes sourdes s’exprimant en langue des signes. Elles nous disent la place qui leur est faite dans la société. Leurs récits ont été traduits par les étudiant-e-s du Centre de traduction, d’interprétation et médiation linguistique (CETIM), sous la supervision de certains de leurs professeurs. Le CETIM, département de l’université de Toulouse Jean-Jaurès placé sous la tutelle de l’UFR des langues, est un centre de formation de professionnels de haut niveau de la traduction et de l’interprétation. C’est aussi le premier centre français formant des interprètes en langue des signes française dans un parcours commun aux traducteurs professionnels. Il accueille chaque année une vingtaine d’étudiants sourds et entendants.

Ce travail de traduction a indéniablement présenté de nombreuses difficultés. La première tient à la nature même de la langue des signes. Celle-ci est une langue iconique, c’est-à-dire qu’elle donne à voir. S’exprimer dans cette langue, c’est dire tout en montrant. Dans l’« espace de signation » du locuteur, le discours s’inscrit en trois dimensions auxquelles s’ajoute la dimension temporelle. Nombreux sont les procédés d’iconicisation : mise en scène, prise de rôle, mise en jeu du corps, expressions du visage… le tout se mettant en œuvre quasi simultanément. S’il est clair pour le traducteur que l’activité traduisante ne consiste pas à faire du mot à mot mais à restituer une idée, un message, dans une autre langue et donc une autre culture, il s’appuie néanmoins sur les mots qui ont été prononcés ou écrits dans la langue de départ. Ici, pas de mots mais des images mouvantes se succédant avec logique et cohérence ; il s’agit de passer d’une langue visuo-gestuelle, quadridimensionnelle, à une langue audio-phonatoire et donc linéaire… Cela n’est pas une mince affaire !

Les autres difficultés rencontrées tiennent à d’autres aspects : il s’agissait d’effectuer la traduction de propos dits en langue des signes, enregistrés sur des fichiers vidéographiques, vers le français, certes. Mais aussi de passer d’un discours oral – un Sourd s’exprimant en langue des signes est bien dans l’oralité – à un écrit. La difficulté est toutefois surmontable. Mais ajoutons à cela le fait que ces récits font parfois état de ressentis douloureux et en tout cas très intimes, exprimés avec émotion… Et, pour corser encore l’affaire, énoncés par certains locuteurs dans une langue des signes parfois approximative car apprise très tardivement, en tout cas maîtrisée de manière intuitive… À n’en pas douter, la tâche a été rude pour les étudiants traducteurs !

Il faut signaler également que plusieurs des témoignages traduits qu’on va lire l’ont été à plusieurs mains. En effet, certaines vidéos volumineuses ont été fragmentées pour être distribuées aux étudiant-e-s afin de mieux répartir la charge de travail. Aussi, le lecteur constatera peut-être quelques ruptures dans le style d’écriture dans un même témoignage. Si les professeurs ont été attentifs, Patrick Belissen, commanditaire de ce travail et coordonnateur du présent ouvrage, a eu la lourde charge d’y apporter les ultimes corrections et finalement de valider les traductions, après qu’elles ont été revues par les témoins. Que les uns et les autres soient excusés pour les imperfections qu’elles pourraient encore comporter.

Un aspect des difficultés rencontrées tient à l’histoire et mérite certainement quelques explications pour le lecteur non averti. Contrairement aux idées reçues et aussi étonnant que cela puisse paraître, la langue des signes n’est pas enseignée aux Sourds dans les écoles spécialisées. Il n’y a pas si longtemps, c’était même plutôt le contraire, elle leur était cachée, l’État faisant résolument le choix de la méthode « oraliste » : faire entendre et parler (vocalement) les Sourds pour prétendument mieux les intégrer. Rééduquer l’audition – par toutes sortes d’appareillages – et la parole – orthophonie, articulation et lecture labiale – requiert beaucoup de temps et d’énergie. Tout cela au détriment de l’histoire, de la géographie, des sciences et, triste ironie, de la maîtrise du français. Non pas que ces matières ne soient pas enseignées, mais parce qu’elles le sont en français oral à des enfants… qui n’entendent pas. L’échec scolaire est patent : en France, le taux d’illettrisme chez les Sourds est d’environ 80 %. C’est depuis le tristement célèbre congrès de Milan de 1880 que la méthode dite « oraliste » y a pris le pas sur la méthode « gestualiste », pourtant née en France vers 1770, remportant un vif succès et s’exportant dans d’autres pays. À l’époque, la langue des signes, sous couvert des progrès de la médecine promettant de « soigner » les Sourds et pour bien d’autres raisons encore, s’est vue interdite. Aujourd’hui encore en France, même si la langue des signes a obtenu un semblant de reconnaissance avec la loi de février 2005, la plupart des enseignants et éducateurs, dits « professionnels de la surdité », ne connaissent pas cette langue ou n’en ont que quelques vagues rudiments et ne peuvent, en tout état de cause, constituer des modèles linguistiques fiables pour les jeunes Sourds – et encore moins agir efficacement auprès d’eux. Ce n’est que depuis un peu plus d’une trentaine d’années que des adultes sourds sont recrutés dans certains établissements spécialisés, bien que souvent isolés parmi leurs collègues entendants.

C’est suite à l’« éveil des Sourds » à la fin des années 1970, mouvement qui a vu des Sourds militer pour la reconnaissance de leur langue et de leur culture, que des parents d’enfants sourds, sourds et entendants, se sont battus pour que soit instaurée une éducation bilingue, associant langue des signes et français écrit. La première devant être enseignée pour elle-même et être langue d’enseignement pour toutes les autres matières, le français écrit y compris. Incontestablement, ce type d’enseignement fait ses preuves. Les enfants sont véritablement instruits et s’y épanouissent. Et pourtant, dans la France de 2018, on ne compte que moins d’une dizaine de ces classes bilingues, accueillies dans des établissements scolaires ordinaires, tant les résistances restent grandes et tant les mentalités peinent à évoluer.



1. Responsable de la formation master CETIM-filière LS, université Toulouse Jean-Jaurès.









Introduction

Nous parlons avec nos mains, nous entendons avec nos yeux

par Patrick Belissen


Cher lecteur entendant, vous êtes embarqué à bord de ce livre d’un genre particulier pour un voyage à destination du monde des Sourds et des Sourdes. Ce n’est pas un vol au long cours à la rencontre d’une peuplade au fin fond de la forêt amazonienne, dans les steppes de la toundra ou dans les déserts de Tanzanie. Les Sourd-e-s, au nombre de 70 millions d’individus selon la Fédération mondiale des Sourds – je garderai par la suite cette orthographe masculine de notre qualification, consacrée par l’usage, même si je n’ignore évidemment pas que les Sourdes sont aussi nombreuses que les Sourds –, sont disséminé-e-s dans tous les pays. Il y a des Sourds papous, des Sourds inuits, des Sourds amérindiens, des Sourds roms, des Sourds américains, des Sourds russes… Bref, de toutes les nationalités. Des sédentaires comme des nomades. De tous les âges, de toutes les couleurs, de tous les milieux socioculturels, des pauvres comme des riches, des prolétaires comme des gens de la haute… Une infinité de figures se regroupent sous le terme « Sourds ». Les mœurs du pays, les histoires individuelles, les hérédités et mille caractéristiques différencient les uns des autres, mais, chose remarquable, ils se reconnaissent tous du même peuple : le peuple sourd. Leurs mains-paroles marquent leur ethnicité et ils se positionnent dans la distinction commune d’avec ces autres que sont les entendants, de ceux qui parlent avec leur bouche et entendent avec leurs oreilles. Une vaste diaspora aux dimensions de la planète. Sa singularité tient à la modalité visuo-gestuelle de ses langues. Les Sourds s’expriment avec leurs mains et leur corps. Ils entendent avec leurs yeux. Si les langues signées ont des caractéristiques universelles permettant une certaine flexibilité dans la communication entre locuteurs sourds de pays différents, chaque pays a sa propre langue visuo-gestuelle, voire plusieurs variétés.


Qui sont les Sourds ?

On estime que 95 % des Sourd-e-s sont nés de parents entendants, si bien que la transmission de leur langue ne se fait pas à l’intérieur de la famille. Parmi les 5 %, une petite minorité descend d’ancêtres sourds depuis plusieurs générations. En France, selon les données officielles qui pèchent par un étonnant flou artistique dans la définition des Sourds, ils et elles seraient entre 1 et 7 millions. Une étude publiée en 2014 par la Direction de la recherche, des études, de l’évaluation et des statistiques (DREES) du ministère de la Santé portait même le chiffre à 10 millions1. En fait, ce calcul est à géométrie variable selon les acceptions que leur donnent les différentes catégories professionnelles concernées. Les médecins oto-rhino-laryngologistes qui reçoivent des patients sourds dans leur cabinet n’ont pas la même perception de leur statut que certains acteurs sociaux qui les rencontrent dans leurs lieux de vie. Pire, on est bien loin de la définition que s’attribuent les premiers concernés, les Sourds eux-mêmes… Au niveau mondial comme au niveau national, l’imprécision dans l’estimation de la population sourde est significative du déni dominant de la « réalité » sourde et de cette culture.

L’écart considérable entre les différentes sources vient de ce qu’il n’y a pas consensus dans la définition des Sourds. Qui sont-ils ? Quel nom leur donne-t-on ? En fait, il n’y a pas un seul terme pour nous désigner, mais plusieurs : « déficients auditifs », « malentendants », « sourds profonds », « sourds sévères », etc. Nous ne nous reconnaissons pas dans ces appellations et elles nous font même nous hérisser d’indignation. Nous refusons en effet d’être définis à partir de nos oreilles déficientes. De même, nous rejetons le terme souvent utilisé de « handicapés ». En revanche, nous nous désignons fièrement sous le terme « Sourd », que nous écrivons avec un S majuscule. Ce faisant, nous mettons un point d’honneur à appartenir à une ethnie linguistique et culturelle : le peuple sourd. Ce livre est une ouverture vers cette vision.

Pour l’instant, préparons-nous au voyage. Ce n’est pas un voyage dans la distance ni dans le temps, même si nous allons faire un bref survol dans le siècle des Lumières. Les Sourds sont insérés dans le tissu social et dans l’actualité. Vu leur nombre relativement important, vous avez certainement eu l’occasion d’en côtoyer au supermarché du quartier, dans le voisinage, dans un restaurant, dans les rues. Ils sont partout où vous portent vos pas. Ils partagent les mêmes espaces sociaux que vous. Dans une foule, vous ne les distinguez pas comme ces aveugles dont on reconnaît le handicap à leur déambulation hésitante et leur canne blanche, comme certaines personnes dont la manière particulière de se déplacer avec ou sans fauteuil roulant leur vaut d’être étiquetées « à mobilité réduite » ou « handicapés physiques ». La visibilité sociale des Sourds n’apparaît qu’en certaines circonstances. À deux ou à plusieurs, leurs mains signent leur visibilité quand ils parlent entre eux. Ces organes qui avec leurs yeux, leur visage et le haut de leur corps servent à la communication, fondent leur identité sociale, leur être au monde. Là où malheureusement bon nombre d’entendants continuent à ne voir que des oreilles cassées…

C’est un voyage dans la pensée que vous allez faire. Ce livre ne vous invite pas à attacher votre ceinture de sécurité, mais simplement à desserrer votre éventuel carcan culturel. Pour aller à la rencontre des Sourds, pour les comprendre, il faut en effet vous écarter un tant soit peu de votre culture normo-centrée. Dans notre parler, cette culture qui tourne essentiellement autour de l’audition, nous l’appelons « entendo-centrisme ». Un barbarisme qui a une signification lourde de conséquences, comme l’atteste notre histoire. Pour rencontrer les Sourds, donc, il faut penser autrement. Pour chacun, entendant ou sourd, la rencontre avec des gens d’une culture différente de la sienne implique nécessairement une décentration plus ou moins prononcée de ses modes habituels de pensée. De même, les Sourds invitent les lecteurs entendants de ce livre à un remaniement profond de leur perception. Sans le savoir, en effet, vous êtes dans la croyance que le monde tourne autour de l’audition. Une croyance qui façonne à notre encontre tout un programme de normalisation. En effet, la médecine nous considère comme des malades de l’oreille et, depuis plus d’un siècle, elle s’attache à nous « réparer ». À réparer nos oreilles déficientes par le recours à la biotechnologie et par l’immersion forcée dans le monde du son.

Pour vous, le son est important. Il est au centre de votre monde. Vous êtes nés dedans, vous avez grandi autour, l’audition fait partie de vous. Nous, par contre, vivons en dehors du son. Il ne conditionne pas directement notre vie. Et, par-dessus tout, cela ne nous manque pas ! S’il est difficile pour vous, entendants, de concevoir cela, c’est parce que vous ne nous connaissez pas. Ce livre entend vous ouvrir à notre existence. Nous espérons que votre regard sur nous changera, et que vous nous comprendrez mieux. Nous souhaitons être considérés d’un regard plus bienveillant que celui de ces médecins qui se focalisent sur nos oreilles, occultant ainsi de multiples pans de notre existence, car ils ne nous voient que dans leur cabinet ou à l’hôpital.





Faire tomber le mur entre la société et le peuple sourd

Avant toute chose, voici votre carte de voyage : dans ce livre, vous allez rencontrer des personnes sourdes, des hommes et des femmes. Comprendre un peuple, c’est s’imprégner de la vie de ses indigènes, de leur histoire, de leur univers. En chacun, on retrouve ce qui constitue un peuple. Quelque chose de l’ordre de l’expérience, du ressenti, fait dire qu’on connaît un groupe social. Même si les études ethnographiques nous aident à y mettre des mots et des concepts, nous ne pouvons en acquérir une connaissance approfondie sans l’avoir vécue. Cela vaut d’ailleurs pour le ou les groupes auxquels nous appartenons : il y a toujours des zones d’incertitude et c’est cela qui fait le charme de la vie, avec son surgissement incessant d’imprévus…

Un peuple, nous pouvons tous nous en approcher. C’est cette opportunité que ce livre voudrait offrir, par la narration de récits de vie de quelques personnes sourdes, à travers lesquels, nous l’espérons, c’est tout un peuple qui vous parlera, dont la parole fera écho en vous. Un peuple qui, au fil de votre lecture de ces histoires de vie, paraîtra moins étranger, qui accueillera peut-être votre sympathie. Nous, Jeanine, Jacques, Ode, Philippe, Nadia et Patrick avons tenu à raconter notre histoire, des séquences de notre vie. Nous parlons de notre vécu, de nos expériences, de nos rêves, de nos souffrances, de nos rapports au monde, de nos stratégies de communication… Bref, de tout ce qui constitue la trame d’une existence humaine.

Nous parlons avec nos mains et une caméra enregistre, imperturbable, le fil de notre narration. Nos mains, c’est notre langue. Une langue officiellement appelée « langue des signes française » (LSF). Pour arriver à ce livre, nous nous sommes réunis plusieurs fois dans des endroits différents, toujours sur le mode de la convivialité, animés par le plaisir de raconter notre vie, entre nous. Comme quand on se retrouve entre amis. Quand l’un de nous prend la parole, les autres le regardent et l’écoutent avec leurs yeux. Car nous entendons avec nos yeux. Nos yeux font effectivement office d’oreilles pour entendre la parole.

Au départ, nous avons décidé de raconter notre vie tout simplement dans la perspective de nous faire connaître des entendants par le biais de la trace écrite. Aucun entendant n’était parmi nous lors de ces rencontres épisodiques. La caméra, c’est votre œil qui nous regarde, qui nous écoute à travers ce livre. Cet œil, nous l’espérons bienveillant, comme celui d’un ami qui nous découvre et qui assiste au dévoilement d’une parole nouvelle. Telle une plante qui sort d’une terre que l’histoire a rendue infertile. Une terre qui nous marque du sceau de l’étrangeté. Car nous nous sentons souvent étrangers sur cette terre qui nous a vus naître et grandir.

C’est pourquoi la réalisation de ce livre est le fruit d’un projet ardu et complexe : avec d’autres créations culturelles d’activistes sourds visant le même objectif, encore trop rares2, il a fallu un siècle pour parvenir jusqu’à vous à travers ces lignes. Si nous avons commencé à entreprendre son écriture il y a quatre ans, en 2014, la parole du peuple sourd a mis cent ans pour se dévoiler. Car cette parole, on le verra, porte le poids de l’interdit, celui de la langue qui la porte.

Nos paroles ont donc été enregistrées sur vidéo au fil de nos réunions. Cela représente un important volume d’heures, dont l’enregistrement a été confié au Centre de traduction, d’interprétation et médiation linguistique (CETIM) de Toulouse. Comme l’a expliqué précédemment son directeur Patrick Gache, les membres de ce centre ont bien voulu prendre en charge gracieusement la traduction de nos paroles, travail qui a pris plus de deux ans. À ma connaissance, c’est la première fois qu’un livre est écrit de cette manière, passant de la forme des paroles manuelles filmées à la forme écrite. Par ce biais, nous avons choisi de livrer la forme brute de la narration orale sans la travailler outre mesure pour coller aux standards de la littérature. Il ne s’agit pas d’un roman qui aurait arrangé nos histoires pour rendre leur lecture palpitante. Ces récits, enregistrés en plusieurs séances pour chacun d’entre nous, nous les livrons tels qu’ils ont été exprimés dans la spontanéité d’une parole vivante, dans leur véracité et leur naturel, avec leurs maladresses de forme et leurs balbutiements. Pour vous permettre en quelque sorte de nous entendre, ou plutôt de nous sentir, comme si vous étiez face à nous, les narrateurs et narratrices.

Ce livre a ainsi été conçu dans la perspective d’inviter sa lectrice ou son lecteur à pénétrer dans nos réalités de vie, à travers quelques monographies à la façon d’Oscar Lewis. C’est-à-dire une restitution en premier plan de paroles dans le vif de l’instantanéité sans passer par le filtre de l’analyse scientifique. Habituellement, les ouvrages sociologiques prenant pour objet l’analyse d’une ethnie mentionnent quelques paroles d’indigènes pour appuyer leur thèse. Dans cette situation, le lecteur est tributaire du regard du chercheur qui choisit certains éléments de la réalité étudiée et place de ce fait les indigènes dans le statut d’objets de l’étude. C’est une approche de la réalité par un regard extérieur, un regard non indigène. Cette approche prévaut d’ailleurs dans les études conduites par des non-Sourds qui prennent pour objet la surdité et les Sourds.

Nous avons choisi une approche différente : celle qui vous permettra, nous l’espérons, d’appréhender notre réalité à travers notre regard et nos mots. Et aussi à travers nos silences. Les récits figurent donc en premier plan. Cette introduction sert à donner quelques clés pour mieux les comprendre. Les histoires que vous allez lire émanent de personnes en chair et en os. C’est une situation rare. Il est en effet rare que nous nous livrions aux entendants, même à ceux qui vivent dans notre proximité. Nous sommes bien souvent des inconnus pour notre famille et les professionnels entendants qui s’« occupent » de nous. Il n’y a pas que la barrière de langue. Même à ceux qui parlent notre langue, nous ne nous livrons pas facilement. Nous dévoilons seulement quelques facettes de notre univers. Nous tenons secrètes nos pensées et nos émotions profondes. Une barrière a été érigée autour de notre parole. Ce livre franchit cette barrière du secret et de la réserve.





À travers les écueils de l’histoire,

          l’enjeu de la rencontre

La rencontre, ce n’est pas simple. On peut passer des années à côtoyer une personne sans la rencontrer, sans la connaître. On peut croire la connaître. Comme ces nombreux professionnels de la surdité qui, pour avoir travaillé avec des Sourds durant des dizaines d’années, disent nous connaître, mais sont incapables de tenir la moindre conversation avec nous ! Il n’y a pas entre eux et nous un minimum de familiarité. Ils peuvent tenir sur nous des discours savants, cohérents et crédibles, dans lesquels pourtant nous ne nous retrouvons pas du tout. Bien des études, des rapports, des conférences sont émaillés d’une telle incohérence : parler des Sourds et ne pas savoir parler avec eux ! Ne serait-ce pas une démarche plus sensée de se questionner sur ce que nous pensons, d’aller vers nous, de parler avec nous, de nous écouter ? Enfin, s’agissant du rapport avec nous, il y a des logiques dans la pensée de ces entendants qui nous sont incompréhensibles. Notre histoire atteste de bien des absurdités, non pas du fait de notre surdité, mais du fait de l’ignorance de certains entendants.

Les livres et les films peuvent donner une idée approchante de notre réalité. Il y en a de bons qui ont été réalisés par des observateurs entendants ayant fait la démarche authentique d’aller vers nous et de nous comprendre. Pour fidèles qu’ils soient, l’image et l’écrit ne peuvent toutefois donner qu’un aperçu partiel de notre réalité. Le prisme déformant des a priori, des préjugés et des projections ne facilite pas l’approche. La déformation tient beaucoup, en ce qui nous concerne, à la culture du son qui nous écarte de notre normalité – c’est une histoire que nous évoquerons plus loin. Quoi qu’il en soit, de tels documents qui dévoilent notre univers sont rarissimes. En tout cas, s’il est difficile de pénétrer dans notre monde, cela l’est d’autant plus qu’on ne parle pas notre langue et qu’on ne corrobore pas ses observations avec notre parole.

Les médecins qui croient en toute bonne foi faire ce qui est le mieux pour nous, en réparant notre « tare » auditive, sont dans cette situation. Il ne leur vient même pas à l’idée de mettre en question leur position, tant est profondément ancré le postulat : les Sourds sont malades, donc il faut les soigner. Tous les médecins ne sont certes pas dans une position aussi réductrice et mécaniciste. Quelques-uns ont fait la démarche honnête d’aller vers nous. Ils parlent notre langue et partagent notre conception que notre langue, la langue des signes, est le vecteur de notre normalité. Malheureusement, leur thèse ne fait pas encore contrepoids. Le regard que la société porte sur nous demeure toujours empreint de la vision médicale prévalente : nous sommes des « déficients auditifs ».

Ce livre porte l’enjeu de notre rêve : celui d’être reconnus dans notre normalité, dans notre droit de vivre avec notre différence, avec notre langue et dans notre culture. Paradoxalement, cette différence nous rapproche de vous car elle fait de nous vos semblables. Car notre langue, la langue des signes, fait de nous des êtres humains. Des êtres humains comme vous.

Ce n’est pas qu’un rêve. C’est aussi une supplique ! Nous voulons faire cesser les souffrances et les injustices. L’entrave à notre langue naturelle et la stigmatisation de notre culture, celle du peuple sourd, sont des expériences douloureuses. Celles de l’amputation, celles de l’exil… En filigrane, les cris et les pleurs transparaissent, tels des murmures, à travers les récits.



OEBPS/Text/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


  
  		Couverture


		Page de titre




		Présentation


		L’auteur


		Collection


		Copyright


		S'informer


		Table




		Préface - « Être sourd, c’est une autre manière d’être humain » par Benoît Drion
		De Paris à Milan : l’histoire en marche en 2013


		La langue de leur vie, interdite aux enfants sourds


		La toute-puissance de l’oral et du paraître, l’obsession du sonore







		Avertissement du traducteur par Patrick Gache


		Introduction - Nous parlons avec nos mains, nous entendons avec nos yeux par Patrick Gache
		Qui sont les Sourds ?


		Faire tomber le mur entre la société et le peuple sourd


		À travers les écueils de l’histoire, l’enjeu de la rencontre


		Avec la marche Paris-Milan de 2013, la lente émergence d’une parole collective


		La parole, fondement de notre humanité


		L’affirmation progressive de la notion de peuple sourd


		Le congrès de Milan de 1880, un coup de massue dans la destinée des Sourds


		La version sourde de la Belle au bois dormant : le « réveil sourd »


		La situation actuelle


		Du silence à la parole


		Transformations, évolutions, traversées…







		Nadia
		Mon enfance dans les montagnes de Kabylie


		Mon entrée à l’Institut national des jeunes Sourds de Paris (INJS)


		Les côtés positifs de l’internat


		« Je n’ai jamais essayé de parler »


		Au temps des premiers cours de langue des signes


		Je m’insère dans la société des entendants grâce à ma langue des signes


		Les valeurs sourdes


		Des rencontres, de nouvelles opportunités


		La langue des signes fait sortir du silence


		Les interprètes facilitent la communication


		L’inégalité scolaire imposée aux Sourds







		Ode
		Aux tout débuts de ma vie


		Une communication réduite au minimum


		Tous les soirs, j’avais un atroce mal de tête


		Se résigner à vivre sans rêves


		« Cherche personne sourde, niveau bac, pratiquant la langue des signes »


		Un rêve… et une solution


		La marche de Milan, une aventure inoubliable


		Quand la communication est « cassée »


		Nos mains valent de l’or : laissez-nous vivre !







		Jacques
		Une enfance dans une famille d’agriculteurs


		Ma période oralisante à l’école d’Albi


		Les grands Sourds me faisaient découvrir la vraie vie


		Mes premiers pas dans la vie d’adulte entre le monde des entendants et la communauté sourde


		Les bonnes racines de la vie à la ferme


		Mes débuts dans la vie professionnelle


		Le déclic qui m’a permis d’en finir avec l’oralisation


		On me regarde différemment aujourd’hui


		L’intégration sociale par la LSF


		Mon appareil auditif aux oubliettes


		Une lumière au bout du tunnel


		Du rêve à la réalité : la création d’une entreprise de production de vidéos


		De l’amateurisme à la professionnalisation


		Je signais toute la journée


		L’ascension à l’échelon national


		La chute


		Des ondes hertziennes au câble


		L’espoir formidable de la Toile


		Je suis né deux fois


		Qui suis-je pour mes proches, mes parents et ma sœur ?







		Philippe
		L’émergence de la conscience sourde


		Mes premiers pas de militant


		Je ne pouvais imaginer qu’un entendant veuille apprendre la langue des signes


		La communication au sein de la famille


		Ma prise de conscience des valeurs sourdes


		La difficile intégration dans le monde du travail


		La culture sourde me permet de m’intégrer dans le monde


		Jusqu’au bout de mes projets


		Quand deux visions s’affrontent


		Sourds et Bretons, même combat


		De l’interdiction de la LSF à sa diffusion à vaste échelle


		À la poursuite de mon rêve







		Jeanine
		De mon enfance, à peine quelques bribes de souvenirs…


		L’entrée dans la vie active


		Je voyais la LSF sans la voir


		Grâce à la LSF, j’ai découvert mon identité à cinquante ans !


		La création artistique devient possible à tout âge


		La question des prothèses auditives


		La langue des signes m’a ouverte à la soif d’apprendre !


		La technologie au service de notre accès à l’information et à la communication


		Le grand regret







		Patrick
		L’aube de mon enfance


		Ma scolarité à l’école des Sourds de Bordeaux


		L’apprentissage de la communication


		Seul garçon dans une école de filles


		Les remous de l’adolescence


		La dure épreuve de l’intégration dans le monde des adultes


		La bascule du conditionnement oraliste vers ma nature véritable


		Entre lèvres et livres, mes yeux lisent le monde


		Mes mains m’ont fait sortir de la prison de l’oralisme


		La formation d’éducateur spécialisé : le temps de la prise de conscience


		Le contact avec les anciens


		L’universalité de l’expérience sourde par rapport à l’oralisme


		Mon expérience professionnelle auprès des enfants sourds-aveugles


		Je prenais la vie des Sourds en main


		Il est difficile de sortir de l’oppression historique


		Le poste de directeur à l’Académie de la langue des signes française


		À la recherche d’autres horizons professionnels


		Les premiers apprentissages sociaux se font dans la famille


		Même sang mais langue différente


		Mes enfants ont grandi dans deux langues et deux cultures


		La reconstruction de mon identité










Guide

		Couverture


		Paroles de Sourds


		Début du contenu


		Table







OEBPS/Images/logo.jpg
La Découverte

9 s, rue AbeLHovelacque

s don





OEBPS/Images/Unitag_QRCode_1507625365463.jpg





OEBPS/Images/facebook.jpg





OEBPS/Images/twitter.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg
PATRICK BELISSEN

PHILIPPE ANGELE
NADIA CHEMOUN
ODE PUNSOLA
JACQUES SANGLA
JEANINE VERGES

PREFACE DU DOCTEUR
BENOIT DRION

LA DECOUVERTE





OEBPS/Images/instag.jpg





